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			La règle de Seth

		

	
		
			1

			Le détroit franco-britannique n’avait pas connu une telle tempête depuis l’ouragan Kevin de sinistre mémoire. Des creux de dix mètres s’ouvraient sous le ventre de l’hélicoptère militaire. Les vents contraires soufflaient à plus de quarante nœuds. Il fallait être dément ou ne pas avoir d’autre choix pour accepter de voler dans des conditions pareilles. La porte entre le cockpit et la soute était grande ouverte. Le pilote se retourna et lança vers l’arrière de l’appareil :

			— Vous tenez bon ?

			Les six soldats qui surveillaient le sarcophage grommelèrent une vague réponse. Luther resta muet.

			— Nous atteindrons la côte dans moins d’une minute ! continua le pilote.

			Un coup titanesque donné contre la carlingue lui promit le contraire. Il attrapa son manche à balai et batailla pour maintenir l’hélico en l’air.

			Luther regarda à l’extérieur par un hublot. La tourmente s’ouvrit pour lui montrer des vagues frangées d’écume et des tourbillons qui réveillèrent en lui une peur primale. Les flots en furie firent place à par une digue de béton à moitié en ruine et à la carcasse du supertanker qui s’était échoué contre elle quelques années plus tôt, provoquant la marée noire du siècle. Le château du navire, couleur rouille, se dressait de guingois. Ils survolaient l’ancien port d’Antifer.

			Luther étudia les hommes et femmes d’élite armés jusqu’aux dents qu’il avait accompagnés à Molène. Ces combinaisons ultra sophistiquées et ces armes à ondes thermiques dernier cri lui parurent dérisoires. De plus, quel âge avaient ces soldats ? Entre vingt et vingt-cinq ans ? Pour cette mission, il leur aurait fallu des éléments plus aguerris. Quatre militaires regardaient le plafond. Les deux autres avaient les yeux fixés sur le prisonnier.

			— Eh ! (Le gars et la fille interpellés dévisagèrent Luther, hébétés.) Vous avez entendu parler de l’hypnose ?

			— Oui monsieur.

			— Il la pratique en maître. Alors évitez de croiser son regard. D’ac ?

			Les deux soldats acquiescèrent et se mirent à fixer le plafond, eux aussi.

			Luther se serait bien fumé une cigarette. À la place, il s’octroya une autre dose de poison en contemplant, tel Persée face à la Gorgone, leur colis humain. À la différence du commun des mortels et pour une raison qui lui échappait, il pouvait soutenir ce regard : le magnétisme de Seth n’avait aucun effet sur lui.

			Le prisonnier était coincé dans une coquille en matériaux composites, sanglé et ligoté au niveau des jambes, des bras et du torse. Lui aussi fixait le plafond, au-dessus duquel moteur et rotors les maintenaient en l’air envers et contre tout. Seth bâilla à s’en décrocher la mâchoire avant de regarder Luther :

			— T’aurais pas une clope ? (Luther indiqua le pictogramme disant que, dans cet appareil militaire, il était interdit de fumer, de boire une bouteille marquée d’une tête de mort, de pratiquer le coït. Humour de caserne classique.) Tu as raison. Les bonnes résolutions sont les couleurs de l’arc-en-ciel de l’espoir.

			Un coup, beaucoup plus puissant que les autres, comme le bouquet final d’un feu d’artifice, leur donna l’impression que l’hélicoptère allait se disloquer. L’engin pénétra ensuite dans une zone de calme relatif où un albatros ne se serait tout de même pas risqué.

			— Entre le marteau et l’enclume. (La voix chaude, capiteuse, railleuse de Seth était clairement audible en dépit du hurlement des rotors.) Tu connais l’équivalent anglais ? Between the devil and the deep blue sea. « Entre le diable et la mer profonde. » Ah, le chic de l’excentricité anglaise…

			Luther ne supporterait pas ce monologue très longtemps. Extraire Seth de l’île pénitentiaire de Molène et le ramener sur la terre ferme était une erreur. Il l’avait dit à sa hiérarchie, qui lui avait répondu : « Vous êtes un fonctionnaire, vous obéissez aux ordres. » Il attrapa une main courante et gagna le cockpit. La pluie cinglait toujours les vitres. La visibilité était nulle. Ils naviguaient aux instruments. Mais les secousses avaient perdu en intensité. Le copilote remarqua la présence de Luther.

			— Le pire est derrière nous ! On se pose dans vingt minutes !

			Luther tapota l’épaule de ces hommes qui avaient leurs vies à tous entre leurs mains. Il reprit sa place à côté de Seth, qui, dans sa coquille, ressemblait à s’y méprendre au dieu égyptien du Chaos.

			Quelques kilomètres plus loin, au niveau du plancher des vaches, trois silhouettes s’affairaient au cœur de la mosaïque du bocage normand : deux hommes qui auraient pu constituer un de ces couples improbables dont le cinéma muet était friand – le patibulaire et le filiforme, le petit gros et le grand maigre –, accompagnés d’une vieille femme à qui on pouvait donner soixante-dix ans. Elle se tenait raide, droite, sous un parapluie noir et dégageait une certaine noblesse.

			Les hommes avaient déplié un trépied d’un mètre de haut. Ils posèrent dessus une sorte d’œuf métallique à la surface duquel brillait une loupiote rouge. La femme consulta sa montre. Le petit gros enfonça la loupiote, qui vira du rouge au vert et se mit à clignoter, lentement puis de plus en plus rapidement.

			— Tu sais à quoi j’ai passé le temps ? (Seth faisait la conversation à Luther.) J’ai regardé la télé. Elle était allumée en continu, dans ma cellule. Jour et nuit. À mon avis, ils ont essayé de me rendre fou. On peut te priver de sommeil. Te faire croire que tu te noies ou que tes proches sont torturés dans la pièce d’à côté. Moi, ils m’ont laissé la télé. (Luther remonta le col de sa veste de velours, croisa les bras, ferma les yeux et fit mine de dormir. Seth continua, imperturbable.) Le nombre de bouses que j’ai été obligé de me taper… Et de documentaires animaliers. Mais mon jour préféré, c’était le dimanche. Le jour de Nanar TV. Une daube par semaine. La daube des daubes, l’étron d’or, je les décerne à un film avec John Travolta, Broken Arrow, ça te dit quelque chose ?

			Luther n’avait pas la télé. La seule image qu’il associait au nom de Travolta était celle d’un type gominé faisant le mariolle sur un plancher lumineux.

			— Une perle dans le genre. Les scénaristes se sont pas foulés. Y a quand même une bonne scène, lorsqu’une des bombes nucléaires volées par le méchant explose dans une mine. L’onde de choc soulève la terre à des kilomètres à la ronde. L’effet de souffle est assez réussi. Il y a un hélico comme le nôtre dans les parages. Quand l’onde les frappe, les pilotes crient des trucs du genre : « Les gyroscopes sont fous ! Mayday ! Mayday ! » Et puis, boum, ils s’écrasent.

			Seth ferma les yeux. Luther les rouvrit… et comprit. Il se harnacha en urgence.

			— Accrochez-vous ! ordonna-t-il aux six soldats.

			Dans le bocage, le trio s’était éloigné du trépied et de l’œuf à l’œil vert, maintenant fixe. Les trois personnages entendirent un vrombissement venant de l’ouest. Deux phares trouèrent ce ciel de milieu de journée qui ressemblait au crépuscule. La vieille serra la main plus fort sur la poignée de son parapluie.

			Il n’y eut ni explosion, ni tentacules verts et bleus, ni tornade de plasma. Lorsque l’œuf s’ouvrit, ce fut aussi impressionnant qu’un toaster éjectant deux tartines grillées. Il n’en libéra pas moins une charge électromagnétique capable de ramener un arrondissement de Paris à l’âge de pierre.

			— Qu’est-ce que… ? firent le pilote, le copilote et les six soldats à l’arrière.

			Les équipements électroniques qui truffaient les tenues des commandos sautèrent dans une succession de décharges. Les instruments de navigation explosaient les uns après les autres. Le tableau de bord s’était transformé en feu de Bengale. Le copilote essaya d’attraper l’extincteur sous son siège. Des alarmes se mirent à hurler. L’appareil partit en vrille vers le sol, moins de cent mètres plus bas.

			— Passe en autorotation ! lança le copilote.

			L’autre tira sur le manche cyclique comme un damné pour tenter de contrer le mouvement de toupie.

			— Perte de pression ! Perte de pression !

			Le pilote bascula des interrupteurs qui ne répondaient plus. Les flammèches qui ornaient le tableau de bord étaient couchées par la force centrifuge.

			— Les gyros sont devenus fous !

			— Mayday ! Mayday ! grinça Seth, en écho.

			Luther, plaqué à la carlingue, mit la main à sa ceinture. Il pouvait sortir son Manurhin et loger une balle dans la tête de cette ordure avant qu’ils ne s’écrasent. La coquille qui protégeait le prisonnier, un modèle intégral anti-impact, l’en empêcha en se refermant sur Seth comme une huître.

			L’hélicoptère faucha la partie haute d’un peuplier. Son rotor arraché emporta la gouverne arrière. L’appareil s’enfonça dans la terre gorgée de pluie, sur le flanc. Il la laboura dans un hurlement de moteur en surpuissance et de tôle froissée sur une centaine de mètres avant de s’immobiliser au bord d’un fossé. L’hélico se mit à cracher une fumée épaisse et noire.

			— Dépêchez-vous ! ordonna la vieille.

			Le petit gros courut vers l’épave, équipé d’une pince de désincarcération presque aussi volumineuse que lui. Il s’attaqua à la porte latérale, qui céda en grinçant. Il l’ouvrit jusqu’à ce que le grand maigre puisse se glisser dans l’ouverture. Il n’y eut aucun coup de feu à l’intérieur. Mais les rares gémissements cessèrent.

			Seth se tenait sous le parapluie, une couverture isothermique dorée jetée sur les épaules. Elle lui donnait l’allure d’un cosmonaute venant de se poser dans la steppe kazakhe. Il savourait une cigarette prise dans la veste de Luther. C’était la première depuis deux ans. Elle le rendait un peu ivre. À moins que ce ne soit le sentiment de liberté.

			Le petit gros vidait un bidon de pétrole sur la carcasse de l’hélicoptère, qui fumait toujours. La coquille de protection avait été sortie et tirée à bonne distance. Elle aussi avait été ouverte avec la pince de désincarcération. Luther avait été sanglé à l’intérieur, à la place du bagnard. Il était inconscient. Seth avait fait tirer la coquille sous un abribus taggé de prénoms, d’insultes et de croix gammées. Ainsi, le policier ne serait pas trempé comme une soupe quand les secours rappliqueraient.

			— Ils ne vont pas tarder, le pressa la vieille, qui tenait le parapluie.

			Seth se rendit sous l’abribus. Il s’accroupit et confia à son ennemi intime :

			— L’homme qui peut combattre ne doit jamais éviter une rencontre.

			Luther était dans le coaltar. Dommage. Il aurait eu un truc spirituel à lui répliquer. Seth se redressa, marcha vers l’hélicoptère et, d’une pichenette, jeta son mégot à l’intérieur. L’appareil s’embrasa. Les flammes éclairaient la scène comme un sabbat de sorcières.

			— On rentre à la maison, annonça Seth à sa troupe dépareillée.

			La vieille, le petit gros, le grand maigre et l’homme le plus recherché de France grimpèrent à bord d’une limousine noire qui s’éloigna sur la départementale détrempée et prit la direction de Paris.

			Anne Meurin contemplait la Seine depuis son bureau de la tour Bonbec. La chaleur était accablante et, plan vert oblige, la climatisation du Palais de justice avait été mise en berne. Malgré la canicule, une fraîcheur relative montait du fleuve jusqu’au premier étage de la Conciergerie. Ainsi qu’un fascinant cocktail d’odeurs de décomposition végétale et de pollution chimique.

			Personne ne se serait risqué à se baigner dans ce bouillon de culture. Les cyanobactéries s’accrochaient aux berges en plaques gluantes et dégageaient par des journées comme celle-ci, des vapeurs de méthane auxquelles les Parisiens s’étaient habitués par la force des choses. En tout cas, elles ne dérangeaient pas les fondus de Paris Plages, qui jouaient au volley, bronzaient ou faisaient du taï chi sur le quai Nicolas-Sarkozy.

			L’appariteur de madame le préfet de police, en charge de la défense et de la sécurité de Paris, entrebâilla la porte capitonnée de cuir vert.

			— Luther est arrivé.

			— Faites-le entrer.

			Meurin n’avait pas revu le policier depuis son départ pour Molène. Molène dont on avait extrait Seth. Seth qui avait profité de l’extraction pour s’enfuir. Quel fiasco ! Meurin avait présenté sa démission au Premier ministre, qui l’avait refusée. Luther avait présenté sa démission à Meurin, qui l’avait refusée. Toutes les forces disponibles étaient requises pour arrêter le fauve, voire, comme De Coster l’avait glissé à Meurin, l’éliminer.

			Luther entra dans le bureau. L’accident lui avait laissé une balafre au menton. Il portait son éternel costume de velours marron. Meurin se demanda comment il faisait pour ne pas fondre par cette chaleur.

			Elle se retrancha derrière ses piles de dossiers, ses téléphones et ses cadres photo numériques. Elle but à une bouteille d’eau minérale. Luther, pas très à l’aise dans cette pièce exiguë – la tour Bonbec était d’une superficie limitée –, attendait, les mains croisées devant lui, comme un élève pris en faute et convoqué par le proviseur.

			— Asseyez-vous.

			Meurin appréciait Luther. Cet asocial ingérable sapé comme l’as de pique cachait un flic de choc. Luther avait arrêté Seth une fois. Meurin était sûre qu’il renouvellerait l’exploit.

			— Nous reformons la cellule anti-Seth, annonça-t-elle. Weegee. Lerouge. Nikolaï… (Luther ouvrit la bouche.) Je sais. Il est au mont Athos. Nous l’avons contacté.

			— Il a accepté ?

			— Il réserve sa réponse.

			Luther dodelina de la tête. Avoir Nikolaï dans l’équipe, la reconstituer comme dans l’ancien temps, serait un atout précieux. Mais le Russe pouvait refuser.

			— Vous passez en niveau un.

			Elle jeta une nouvelle carte d’accréditation à Luther, qui l’attrapa au vol. Il posa sa carte de niveau deux, désormais caduque, sur le bureau, à côté d’un cadre photo qui montrait Meurin avec son mari, un Égyptien d’après ce qu’il savait.

			— Vous et vos adjoints êtes logés à la même enseigne. Faites-en bon usage.

			— Vous pouvez avoir confiance, répondit Luther avec un demi-sourire qui n’appartenait qu’à lui.

			Le téléphone portable du policier se mit à sonner sur l’air entraînant de I’m Singing in the Rain. Meurin fit signe à Luther de décrocher.

			— Quoi ? Oui, Lerouge, je t’écoute. Hein ? Minute. (Il demanda à Meurin :) Nous ne nous consacrons vraiment plus qu’à Seth ou nous traitons encore les affaires courantes… disons… sensibles ? (La préfète eut un geste d’impatience.) Nous avons un cinquante-deux-quatre.

			Soit le meurtre d’une personnalité. Meurin sentit sa migraine des grands jours se réveiller.

			— Qui ?

			— Carl Roche. Dans son hôtel particulier du parc Monceau.

			— Merde.

			Meurin se renfonça dans son fauteuil. Elle voyait déjà de nouveaux dossiers s’empiler, son téléphone sonner avec rage, ses interlocuteurs exiger des résultats, le Premier ministre poussa sa porte, furieux.

			Luther sortit du bureau en catimini sur un « Madame la préfète » qui n’avait rien d’obséquieux. En fait, il compatissait presque. Une fois qu’il fut parti, elle appela son appariteur :

			— Madame ?

			— Passez-moi Matignon. Et apportez-moi deux aspirines.

			Un cordon de sécurité empêchait les curieux d’approcher l’hôtel particulier de Carl Roche, demeure en pierre de taille comme il s’en construisait deux siècles plus tôt. Les éléments du Bouclier – sorte de légion humano-mécanoïde composée de soldats mi-hommes mi-machines, gueules cassées des guerres précédentes, tant en banlieue qu’à l’étranger, et aveuglément soumis au Président – avaient été sollicités par la famille du milliardaire. Luther montra son passe à un des golems de métal, qui le scanna et s’écarta.

			Lerouge vint aux devants de Luther, qui enfilait déjà les chaussons antistatiques et les gants de latex de rigueur pour pénétrer sur une scène de crime.

			— Ils ont appelé les Pilchards en renfort ? demanda Luther. (Les molosses étaient parfois comparés aux fameuses boîtes de conserve conçues par le pape de la sardine.) Ils ont peur que les rupins se révoltent ?

			Lerouge était excité comme une puce.

			— Weegee est là ? l’interrogea Luther.

			— Avec Roche. Enfin, ce qu’il reste de Roche. Vous allez voir, patron. Pas joli joli.

			Ils pénétrèrent dans l’hôtel particulier, qui paraissait avoir été figé dans le temps. Tapis épais. Porcelaines chinoises. Portraits représentant des gloires financières du passé et suivant le visiteur d’un regard désapprobateur. Ils traversèrent un vestibule, un salon, un fumoir meublé d’un billard à huit pieds et débouchèrent dans une vaste pièce lumineuse ouverte sur le parc Monceau. Un ancien jardin d’hiver, jugea Luther. Plantes et chaises longues avaient été remplacées par la France en miniature.

			Le paysage mesurait dans les trente mètres de côté. Il offrait un résumé acceptable de l’Hexagone. Vignobles. Montagnes percées de tunnels. Une ville de la France des années cinquante avec son église, sa mairie, ses maisons, trônait au milieu d’une vallée. Il y avait aussi des aqueducs en pierre et en métal, un centre de maintenance et son plateau roulant, de minuscules gares de campagne. Une rivière (un fleuve à l’échelle de la maquette) séparait le paysage en deux. Les voies ferrées dessinaient un entrelacs de rails, de traverses, d’aiguillages, de passages à niveau. Un train était couché au pied d’un viaduc.

			— Carl Roche était un fondu de maquettisme ferroviaire. (Lerouge soupira.) Chacun son dada.

			Quoi de plus logique ? Roche était le patron de Rail-Europe.

			Une cabine accessible par une passerelle surplombait la maquette géante. Weegee, à l’intérieur, fit signe à Luther de le rejoindre.

			Carl Roche était assis à la place du chef de gare. Enfin, ce qui avait été Carl Roche. La guitoune métallique n’avait pas souffert. Même le tableau de bord, sur lequel Roche avait encore la main posée, serre noire et craquelée, ne montrait aucune trace de brûlure. Quant au cadavre…

			— J’imagine que la combustion n’a pas été spontanée ? demanda Luther.

			Il avait eu l’occasion de voir des gens carbonisés quand il était jeune flic. Le plus souvent dans des accidents de voiture. Les corps avaient été réduits à l’état de chrysalides de charbon. Ils s’effritaient lorsque les secours les déplaçaient. Weegee lui résuma l’épisode précédent :

			— On l’a accroché à cette chaise, relié à deux électrodes et branché sur deux mille volts.

			Il avait dit cela sans émotion apparente. Weegee, avec ses origines asiatiques et sa philosophie confucéenne, était à l’opposé d’un Lerouge, jeune chien fou. Luther trouvait cela reposant et parfois un peu déroutant.

			— Heure du crime ?

			— Dix heures pile ce matin, annonça Lerouge. Il y a eu une coupure d’électricité dans le quartier à ce moment précis. Il a fait sauter les plombs.

			— Qui a découvert le corps ?

			— La gouvernante. On l’a embarquée. Crise de nerfs.

			Luther s’accroupit près du cadavre. Des fils électriques dénudés sortaient du lino et s’entremêlaient comme du lierre autour des jambes de Carl Roche.

			— À part l’heure, la méthode et une domestique hystérique, on a quelque chose ?

			— Rien de rien. Pas le moindre locus à se mettre sous la dent.

			Weegee voulait parler des brins d’ADN – cil, fragment de peau, salive – que le tueur aurait pu laisser derrière lui.

			— Mais on a les vidéos.

			— Et Seth ? intervint Lerouge. On s’y remet quand ?

			— Quand il fera parler de lui. Ce qui ne saurait tarder. Pour l’instant, on se concentre sur Roche.

			Un hélicoptère se stabilisa à la verticale de l’hôtel particulier. Il appartenait à TV1, la première chaîne d’information. Des caméras thermiques étaient sûrement braquées sur eux, et ils devaient passer en direct sous la forme de silhouettes orangées. Luther l’ignora et s’intéressa d’un peu plus près au vumètre sur le tableau de bord du chef de gare. Carl Roche avait la main posée dessus. L’aiguille tremblotait.

			— La maquette est encore sous tension ?

			— Il semblerait, confirma Weegee, qui n’avait pas remarqué ce détail.

			— Et vous n’avez pas bougé le cadavre ?

			— Patron… se défendit Lerouge.

			Luther déplaça délicatement la main de Roche. Il grimaça en entendant les craquements produits par le poignet et en voyant les scories tomber sur le tableau de bord. Il tourna le rhéostat. Un « tchou-tchou » leur parvint depuis la maquette.

			Un train de marchandises sortit d’un tunnel. La motrice – un modèle bleu de collection – traînait une dizaine de wagons derrière elle. Un rectangle de carton était collé sur le toit du wagon de queue. Luther stoppa le train sous la passerelle. Il s’accrocha d’une main à la rambarde et se pencha pour attraper le carton avec une pince à épiler.

			C’était une carte. Un sept d’atout tiré d’un tarot égyptien. Weegee ouvrit une pochette en plastique. Luther laissa tomber l’indice à l’intérieur.

			— Seth is back, confirma-t-il.

			— Mince alors, fit Lerouge, qui pensait passer un week-end tranquille avec sa copine.

		

	
		
			2

			L’appartement était petit et bas de plafond. La pièce principale servait de salon-salle à manger. Les deux fenêtres ouvraient sur deux balcons minuscules encombrés de pots d’herbes aromatiques. Une personne pouvait s’asseoir sur chaque balcon et admirer, vers l’ouest, le phare de la tour Eiffel qui balayait la nuit et, vers le nord, le Sacré-Cœur qui brillait comme une pâtisserie radioactive.

			La cuisine était impeccablement rangée. Un verre, une assiette, un couteau et une fourchette séchaient dans l’égouttoir. La salle de bains avait été utilisée peu de temps auparavant : des bulles achevaient d’éclater autour de la bonde de la baignoire sabot rose pâle. Dans le salon, une chaîne stéréo diffusait un concerto pour violon et orchestre. Le son ne couvrait pas les chants ethniques qui montaient de l’étage du dessous.

			La décoration était simple et chaleureuse. Des photos punaisées en vrac autour de la centrale électrique murale. Des étagères surchargées de bouquins, voyage et poésie pour la plupart. Une peinture de trente centimètres sur vingt, achetée aux puces, accrochée entre les deux fenêtres du salon, et représentant un rivage méridional.

			Des solutions astucieuses avaient été trouvées pour caser le lave-linge derrière la porte de la salle de bains, les chaussures, en hauteur, dans l’entrée, les livres sur deux épaisseurs. Une penderie bourrée de pantalons, de caleçons, de tee-shirts, de petites culottes occupait un bon tiers de la chambre.

			Une fille était allongée sur le lit double. Ses cheveux châtains, coupés court, avaient ondulé avec le bain. Yeux verts et tristes, nez de lutin, menton un peu épais. Pas vraiment jolie. Mais elle souriait facilement. Elle s’appelait Zoé.

			Elle était en peignoir, sur le ventre. Elle frottait ses pieds l’un contre l’autre et feuilletait un gros bouquin écrit tout petit, abscons. De temps en temps, elle prenait des notes sur un iPad ou elle jetait un coup d’œil à l’extérieur, vers la Tour dont le phare guidait les âmes damnées. Elle entendit un pas lourd monter l’escalier.

			— C’est pas trop tôt, grommela-t-elle.

			Une clé joua dans la serrure. Michel entra dans l’appartement, son vélo plié sur l’épaule. Lui seul savait l’accrocher au piton qu’il avait vissé dans le plafond. Il renouvela l’exploit quotidien en enchaînant trois mouvements dignes d’un jeu d’anneaux chinois. Il consulta la centrale électrique. Il avait fait beau aujourd’hui. La pile était chargée à bloc.

			Michel jeta sa besace dans un coin. Il alla boire un grand verre d’eau, pissa, se mit en pyjama, se lava les dents, rejoignit Zoé. Dans le salon, le concerto pour violon s’achevait. Michel prit la même position que la fille, sur le ventre, le menton dans les mains. Elle lisait une étude sur le sommeil noir. Pour changer.

			— J’en ai trouvé un, dit-il en essayant de masquer son enthousiasme.

			— Un terrier de renard ? comprit Zoé tout en continuant sa lecture.

			— Ouaip. Tu devineras jamais où.

			— Ben non. J’suis blonde.

			Michel ignora la remarque.

			— Entre les lignes de la gare du Nord.

			Zoé dévisagea son homme. Il était descendu, clandestinement, sur les lignes ferroviaires, au mépris des zonards qui squattaient les tranchées. Il était tombé sur la tête, ou quoi ?

			— J’étais pas tout seul, se défendit Michel. Ziggy m’a accompagné.

			— Oh, alors là, si Ziggy les bons tuyaux était avec toi, me voilà rassurée. Tu ne risquais rien.

			Michel sauta du lit pour aller chercher son appareil photo. Il voulait montrer son butin à la boudeuse. Il fit défiler les images, s’arrêta sur un cliché fascinant : deux rails et un trou sous le ballast.

			— Regarde, c’est l’entrée du terrier.

			Un renard, les yeux rouge Mars, les fixa tout à coup. Il tenait un rat dans la gueule. Zoé prit l’appareil des mains de Michel et avança dans le diaporama. Des fois qu’elle serait tombée sur une go-go danseuse…

			— Pourquoi elle est floue, celle-là ?

			On discernait vaguement des caténaires et le ciel de nuit parisien, couleur confiture d’abricot.

			— Je courais. L’appareil s’est déclenché tout seul.

			— T’étais poursuivi par un renard enragé ?

			Michel se racla la gorge.

			— Y avait un train abandonné. Des types nous ont repérés. On n’a pas vraiment eu envie de fraterniser.

			— Si tu meurs bêtement, je t’enterre à côté de ta mère.

			La menace était sérieuse. En tout cas, Michel ne la prenait jamais à la légère.

			— N’empêche, j’ai trouvé un terrier de renard.

			Qui s’ajoutait à l’animalerie constituant le corps de son reportage sur la faune dans la ville. Les tambourinements allèrent crescendo à l’étage inférieur.

			— Mais qu’est-ce qu’ils foutent, chez les Bouley ?

			— Cérémonie du tambour. S’ils s’excitent, ça veut dire qu’ils ont bientôt fini.

			Michel posa l’iPad et le livre de Zoé sur le plancher et l’attira contre lui. Elle se fit plus lourde qu’elle n’était. Il la saisit par la taille, essaya une prise de lutte gréco-romaine.

			— Le prochain pic, c’est pour quand ?

			Autant la faire parler de ce qui l’obsédait. Au moins, après, elle penserait à autre chose.

			— Dans trois jours.

			— Bon, ben, d’ici là, on peut s’amuser.

			Michel Valogne, journaliste à Faits-Paris, avait de la suite dans les idées. Mais Zoé ne cédait jamais. Elle attrapa la télécommande et alluma la télé murale. L’image les subjugua sur-le-champ.

			— Tu ne perds rien pour attendre, menaça Michel.

			Il récupéra la télécommande et zappa sur une chaîne d’information qui avait sa préférence.

			« Vous voyez ici la maison de Carl Roche, qui a été assassiné dans la matinée d’après une source proche de la police. »

			— Mais c’est Luther !

			Le policier en costume de velours sortait d’un hôtel particulier du parc Monceau, suivi de Lerouge. Il franchit le cordon de molosses et fendit le groupe de reporters sans répondre aux questions.

			— Roche a été tué ? Wouaoh. Enfin du lourd. On commençait à s’ennuyer.

			La speakerine de la chaîne d’info semblait être sur des braises.

			« L’information principale reste que ce crime a été signé par celui dont nous pensions être protégés depuis deux ans. »

			— Oh non, gémit Zoé.

			« Seth (son visage apparut en médaillon) aurait profité d’un transfert depuis le pénitencier de Molène pour s’évader. Une de ses fameuses cartes de visite – un sept d’atout – aurait été retrouvée dans l’hôtel particulier de Carl Roche. Les autorités n’ont pas confirmé cette information. Mais, d’après le député Gronfier, chef de fil du parti d’opposition, leur silence sonne comme un aveu. »

			Michel frotta doucement Zoé dans le dos, pour la réconforter.

			« Cette évasion est une très mauvaise nouvelle pour la Chancellerie. Rappelons que Seth a été reconnu coupable de cent vingt-cinq assassinats directs. À la tête d’une organisation vouée au crime, il n’a eu de cesse de faire couler le s… »

			Zoé venait d’éteindre la télévision. Elle fixait le mur blanc sur lequel le visage de Seth disparaissait petit à petit, image rémanente. « Ce n’est pas possible, se dit-elle. Pas à nouveau. »

			Puis, à haute voix, en direction de son compagnon :

			— T’étais au courant ?

			— Luther ne m’a rien dit.

			Michel réfléchissait à cent à l’heure. Le retour de Seth allait changer beaucoup de choses dans leur existence. Il appellerait Luther demain. Inutile de le joindre maintenant. De toute façon, il le connaissait, il ne répondrait pas.

			— Seth n’osera pas s’attaquer à toi.

			— À nous plutôt, non ? rectifia Zoé.

			Michel ouvrit la fenêtre et se pencha au-dessus du vide. Il repéra deux voitures électriques en charge, en bas. Occupées par des veilleurs de la préfecture. Un drone volait en stationnaire à la verticale de leur immeuble. La surveillance de leur appartement avait été renforcée. Michel sentit un frisson lui parcourir l’échine. « Luther aurait quand même pu me prévenir ! » pensa-t-il, vexé.

			Zoé s’était enroulée dans le drap. Elle était couchée du côté du mur. Michel referma doucement la fenêtre et se lova contre elle.

			— Ne t’inquiète pas.

			Elle tremblait. De rage, pas de froid. Dans l’appartement du dessous, les tambours grimpèrent jusqu’au climax. Puis, soudainement, se turent.

			Seth observait la Conciergerie depuis son repaire. Les faisceaux lumineux d’un bateau-mouche qui remontait la Seine déployèrent les ombres des tours en poivrières. Les fenêtres de la tour Bonbec étaient allumées. Anne Meurin, qui avait signé son ordre d’incarcération deux ans plus tôt, travaillait tard. Lui aussi travaillait tard. Quand Dieu œuvre, le diable aussi. Et ce dernier ne chôme pas le dimanche.

			Seth se pencha sur la paillasse de son laboratoire secret. Matériel électronique, cornues, fioles, tomographes, postes informatiques de diverses générations s’y accumulaient dans un désordre de savant fou. Pour l’instant, Seth s’intéressait à une algue qui baignait dans une solution laiteuse, une algue connue dans les milieux industriels sous le nom de « protea ».

			Elle avait été découverte dans la lagune vénitienne vingt ans plus tôt. Il s’agissait d’une mutation. Elle était née du mariage entre les rejets des industries chimiques de Mestre et Dame Nature, qui expirait là comme partout ailleurs sur la planète mais demeurait foutrement inventive. La protea présentait d’étonnantes propriétés de morphosynthèse qui avaient enrichi les fabricants de cosmétiques. Plaquée sur un visage, elle pouvait le rajeunir artificiellement. Elle pouvait aussi en modifier les traits ou les conserver en mémoire.
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